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Léa Barbazanges
(1985 – France)
Chapelle de La Trinité, Castennec, Pluméliau-Bieuzy

Léa Barbazanges utilise une grande diversité 
de matériaux dans ses sculptures, des 
matériaux naturels qu’elle collecte et 
assemble. Le résultat est une sculpture à la 
présence discrète, presque ténue, nécessitant 
que l’on s’approche pour voir, que l’on 
s’approche près, très près pour voir enfin 
révélé, se révéler, être révélé, le matériau, 
mais pas seulement comme la mise en forme 
le théâtralise, rend compte de sa richesse, 
augmente ses qualités, les métamorphose. 





Jesús Alberto Benitez
(1978 – France)
Chapelle Saint-Meldéoc, Locmeltro, Guern

Jesús Alberto Benítez pratique le dessin, la 
peinture, la photographie et l’installation. Ses 
peintures abstraites jouent de gestes 
élémentaires de recouvrement où le geste a la 
primauté dans des espaces indécis. Ses 
photographies, qui semblent être le 
prolongement de ses peintures, travaillent ses 
mêmes recouvrements, superpositions et 
décadrages et demeurent énigmatiques quant 
à l’image montrée. Les expositions jouent de 
cette proximité, de chevauchements en 
ricochets où la matérialité du support est, 
parfois, accentuée et où l’espace d’exposition 
devient partie intégrante de l’œuvre.





Charlie Boisson
(1980 – France)
Chapelle du château des Rohan, Pontivy

Charlie Boisson travaille à partir d’objets chinés 
souvent inidentifiables, incomplets ou 
détournés de leur usage premier. Ses 
sculptures qui en sont l’assemblage évoque la 
fameuse maxime de Lautréamont : « Beau 
comme la rencontre fortuite sur une table de 
dissection d’une machine à coudre et d’un 
parapluie ». Jouant aussi bien des qualités 
visuelles, des surfaces, couleurs et formes que 
des connotations symboliques, ses sculptures 
sont autant à voir, qu’à lire dans la complexité 
et l’hétérogénéité des liens créés.





Marina Gadonneix
(1977 – France)
Chapelle Notre-Dame-du-Moustoir, Malguénac

Qu’elle photographie les dispositifs de mises 
en scène photographiques, qu’elle enregistre 
des images produites par un simulateur 
d’aurore ou de tornades, d’un ouragan, d’une 
éruption volcanique ou d’un bassin à houles… 
les photographies de Marina Gadonneix ont, 
comme origine, la fascination que nous 
pouvons avoir pour ces images scientifiques et 
pour la beauté qu’elles portent. La 
photographie n’est pas, pour autant, 
l’enregistrement de ce sublime, mais 
également un leurre et une fiction, un faux qui 
semble vrai et qui nous mystifie.





Laurence de Leersnyder
(1979 – France)
Chapelle Notre-Dame-de-Joie, Saint-Thuriau

Laurence De Leersnyder fait de la sculpture 
une expérimentation d’actes et de matières. 
Qu’elle utilise les éléments mêmes – comme la 
terre – ou qu’elle travaille par prélèvements et 
moulages, elle recrée des formes qui gardent 
en partie leurs origines tout en devenant 
autres. Qu’elle révèle un creux, construise une 
colonne en terre, ses sculptures ne sont pas 
seulement le constat de la diversité des formes 
géologiques comme elle les met en scène avec 
une théâtralité qui renvoie à notre relation 
historique au paysage.





Anaïs Lelièvre
(1982 – France)
Chapelle Saint-Adrien, Saint-Barthélemy

Dans ses installations, Anaïs Lelièvre travaille à 
partir d’un fragment de matière, minéral ou 
végétal qui donne lieu à un dessin de petit 
format. Par multiplication numérique (avec 
rétrécissements et agrandissements 
successifs), ce dessin-matrice est lui-même mis 
en croissance pour générer d'autres dessins à 
l’échelle d'un environnement immersif. Tout en 
renversant les repères orthonormés du lieu 
existant, ces installations en transcrivent les 
mouvements et tensions, créent des formes 
organiques ou architecturales, entre 
germination, effondrement et construction.





Dominique Petitgand
(1965 - France)
Chapelle Sainte-Noyale, Noyal-Pontivy

Dominique Petitgand compose et réalise des 
pièces sonores où voix, bruits et les silences 
construisent des récits et des paysages 
mentaux. Il diffuse ses œuvres au cours de 
séances d’écoute, sur disques, à la radio, mais 
aussi et surtout lors d’expositions, sous la 
forme d'installations sonores dans lesquelles le 
dispositif de diffusion des sons, adapté aussi 
bien à la particularité du lieu investi et du 
contexte qu’au récit lui-même, propose une 
expérience plurielle et ouverte.





Aurélie Pétrel
(1980 – France)
Chapelle Saint-Fiacre, Melrand

L’image, dans son statut le plus banal, est 
supposée comme un double du réel. C’est ce 
qu’Aurélie Pétrel met en doute aussi bien dans 
la prise de vue photographique, dans ses 
matérialisations, comme dans la mise en 
espace. Chacune de ses opérations pouvant 
augmenter l’image, la dégrader, la mettre en 
abyme, la perturber… comme une 
photographie est toujours un agencement 
entre celui qui voit, ce qui est vu et celui qui 
verra et que l’image se remplit, dans chacun 
des opérations de possibilités de lectures 
divergentes, de superpositions de sens.





Pascale Piron
(1966 – France)
Chapelle de la Trinité, Cléguérec

La peinture de Pascale Piron peut évoquer des 
paysages et l’on retrouvera quelques 
influences cézanniennes aussi bien dans la 
superposition des surfaces colorées que dans 
les tonalités employées, mais il s’agirait plus de 
paysages intérieures — des inscapes pour 
reprendre la très belle formulation anglaise —, 
où les articulations entre les plans, leurs 
équilibres et déséquilibres, la vibration d’un 
ton sur l’autre jusqu’à leur extinction sur le 
blanc de la toile constituent leur enjeu.





Jonathan Pornin
(1979 – Allemagne)
Chapelle Saint-Tugdual, Quistinic

Jonathan Pornin réalise des peintures mêlant 
aussi bien un vocabulaire abstrait et décoratif 
que des éléments pouvant évoquer un 
paysage. Ses superpositions de signes jouent 
avec l’hétérogénéité des surfaces, des registres 
expressifs, oscillant en permanence entre le 
plus grand lyrisme et la plus grande distance, 
entre la croyance en l’image et la dénonciation 
de son artificialité, entre la grandeur de son 
effet et la simplicité des moyens employés.





Armelle de Sainte Marie
(1968 – France)
Chapelle Saint-Jean, Le Sourn

Armelle de Sainte Marie travaille sur trois 
approches distinctes de la peinture, la 
première purement gestuelle, une autre plus 
imagée et une troisième où ses deux aspects 
se mélangent continuellement. Travaillant à 
partir de la tache ou de la coulure, Armelle de 
Sainte Marie fait naître, par dérives 
successives, des fantasmagories hésitant 
perpétuellement entre abstraction et 
figuration. Jouant de toute l’hétérogénéité 
possible des surfaces picturales, sa peinture se 
constitue comme un agencement de mémoire 
— mémoire d’images et mémoire de l’histoire 
de l’art — et de sensations picturales, les uns 
et les autres se mixant continuellement.





Stéphane Thidet
(1974 – France)
Chapelle de la Trinité, Domaine de Kerguéhennec

Qu’il s’agisse de détourner le cours d’un fleuve 
dans une structure architecturale, de faire 
vibrer un gong selon l’intensité solaire, de 
transformer des souches de bois flottés en 
sculptures anthropomorphes comme des 
figures dansantes, la pratique de Stéphane 
Thidet est polymorphe — chaque œuvre 
trouvant une forme autonome — où un simple 
déplacement suffit parfois pour provoquer le 
saisissement dans l’évidence de l’image, 
comme cette cascade tombant du théâtre 
Graslin à Nantes.





Gabrielle Wambaugh
(1963 – France)
Chapelle Saint-Drédeno, Saint-Gérand

Gabrielle Wambaugh pratique le dessin et la 
sculpture. Ces dernières sont des hybrides 
mêlant la beauté de la céramique à des 
matériaux hybrides comme le plastique ou le 
polystyrène où le corps est souvent évoqué, 
suggéré de manière indirecte. Jouant des 
volumes autant que des textures et de la 
couleur. Les dessins, eux, s’inspirent du monde 
végétal, excroissances, racines, tiges, 
proliférations de gestes sont autant de 
matrices pour des œuvres souvent 
englobantes.





Édouard Wolton
(1986 – France)
Chapelle Notre-Dame-des-Fleurs, Moustoir-
Remungol, Evellys

Inspiré par l’illustration fantastique, les 
chromos de la fin du XIXe siècle autant que par 
les cabinets de curiosité, Edouard Wolton 
développe, depuis une dizaine d’années, un 
travail de peinture mêlant visions oniriques et 
spectacles naturels ou l’hallucination, le rêve 
et le réel se rejoignent. Mais la peinture n’est 
pas seulement un médium permettant de 
produire une image, elle est aussi le lieu de 
son dépassement dans sa matérialité, ses 
recouvrements, ces lavis et empattements.




